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turnante, et sur i  o r ie n ta l - f r a n ç a i s  L e  P a tr io te  ? Vous 
deviez vous y attendre, la vérité est immuable, et voilà 
plus de six ans, qu'à vos injures, á vo* menaces nous ré 
pondons invariablement la même cho?e.

Six ans vous et que'ques acolytes, très bien rétribués 
par Ruas», vous avez dés gne la population française de 
Montevideo comme un r a m a s s is  d  a v e n tu r ie r s , comme de8 
fí a indignes de la mère patrie, eux, qui out verse leur 
sang, pour vous obligera respecter son nom, six ans vous 
vous êtes évertué à livrer ces laborieux artisans, ces hon­
nêtes commerçsns á l'animadversion d<-s deux mondes 
comme des partisans dangereux pour la fortune publ que 
et pour la fortune privée, eux qui manquant de tout, n’ont 
jamais absorbé à leur profit la plus petite parcelle du bien 
d’autrui et qui ont même toujours religieusement respecté 
celui de leurs ennemis, tôt voila qu’enfin en dépit de vos 
efforts la vérité se fait jour, vous avouez que la presse 
toute entière s’est soulevee contre vous.

Allons donc ! vous en convenez enfin. La France par la 
voix de la presse a pousse un lo g cri d indignation. La 
France ce cerveau du monde, cette avant garde du pro­
grès, cette maîtresse intelligente des peuples, rougit enfin 
des attouchements impurs du Néron de la Plata, et elle 
proclame bien haut que sa longanimité est á bout. File le 
dit au monde par cet elant des organes de l’opinion publi­
que, spontané comme la voix d un seul homme, et absolu 
comme l'inexorable accent de la vérité Vous avez tres­
sai li à cette voix qui vous a dit ; Le Republique O rien­
tale sara sauvée! les français qui la défendant ne seront 
pas sacrifies á l’insatiable ambition d’un petit tyran, qui 
rêvait d’etendre sa pernicieuse puissance sur l’Amerique 
du Sud.

Quel horrible spectacle pour Cafa, s'il avait vu ressus­
citer son frère, et croître et embellir, la tout juste á cô e 
de lui. Eh bien ! ce supplice sera ro'ui -re p,aSas. Il oto- 
y m  avoir noyé la république Orientale dans le sang de ses 
enfants, et bientôt elle va se relever radieuse Ne vous en 
déplaise Defensor, son sol sera purge des barbares qu> 
l’écrasent ; et alors sans cesser d’éi>e Orientaux par le 
cœur nous redeviendrons français. Le travail qui enrichi^ 
remplacera l’oisivete qui abrutit, le fer qui lue se trans­
formera en soc nourricier. Les ressources intarissables de

L'appréciation du projet de convention, entre M. l'am i­
ral Le Piédour d'une part, et les generaux Roses, et 
Oribe de l’autre, se continue en France avec uns persé­
vérance qui dénote dans la presse de notre pay«, l'intérêt 
immense qu'elle attache Z cette malheureu-e question de 
la Pla>a.

L'article que n n u s  ex'rsynnt du Constitu'ionnel du 
19 août, est empreint tout 6 la fois d'un b lu te  sevère- 
sur la politique suivie par les divers cabinets qui so sont 
succédés depuis l’avériemenl de la République, et d'une 
certaine trouie, qui gpmble indiquer la plume dont il éma 
ne. Nos lecteurs le liront snnt doute avec beaucoup 
d'intérêt, et partageront après l’avoir lu les espèrnnces de 
l’auteur é l’endroit de ce malencontreux projet de traité.

La corvette des F.tats Unis John Adams, arrivée h>er 
de Rio de Janeiro a apporte des lettres et des journaux 
qui vont jusqu'à la date du 25 septembre.

Une lettre de Paris du 19 août, écrite per un des plus 
zélés défenseurs de la cause motitevidéenne, et adressée 
a Rio de Janeiro, à une personnage haut placé, faitcon. 
naître que le général Pacheco était arrivé à Paris le 16 
août, où il a été parfaitement reçu. I t  n'en pouvait être 
autrement, pour nous qui connaissons l'honorable carac­
tère du général et la haute mission dont il est chargé.

Les autres correspondances ne font que confirmer les 
prévisions sur le rejet infaillible du traite ad referendum; 
mua aussi toutes s'accordent t  dire que toute décision é 
cet égard sera ajournée jtJvqu'i la réouverture de l’As­
semblée Législa'ive.

Le 26 du mois passé, le packet anglais n’était pas en­
core arrivé s Rio de Janeiro; mais on assurait qu’il était 
sorti le 15 de Pernambuco pour Buhia.

Nous lisons dans le Journal du Havre, du 17 août : 
Sont arrivés S Brest, la corvette de charge Is Carava­

ne, venant des Antilles; les bricks de guerre f  Alsacienne 
et le Tactique, revenant de la station de la Plata, oû i g 
ont laissé la frégate la Constitution, contre amiral Ln- 
prédour, la corvette la Triomphante, les bricks Alcibiade, 
Adonis et la goëieite Agathe.

F e u i l l e t o n  d u  P a t r i o t e , — 4 n o v e m b r e  1849 ” taire du gouvernement au bout de la tab e du conseil. 
” S'il ne parlait pas au peuple, il ne cessait déconseiller, 
” de diriger et d'écrire. Il ajoutait à ce qui avait été dit, 
11 ce qui aurait dû, être dit. Lea considérations les plus 
” hautes découlaient, sans explosion, d>- son esprit com- 
” ma la lumière qui ne fait point de bruit, tout en se rè- 
” paodant sur I objet. Cet homme, dont on a voulu pren- 
” dre la grâce pour de la faiblesse, ne faib it pas une mi- 
” nute, ni du regard, r.i de l'attitude, pendant ces longues 
” convulsions d’une révolution, dont un tronçon pouvait é 
" chaque instaut l’étouffer dans ses replis.

„ D ’autres hommes, Pagnerre, Birthîlemy S vint Ht-
* laire, Thomas, rédacteur en chef du National, Bixto, 
” Bûchez, Flollsrd. Recurt. Bastide, presque tous les hom 
” mes de pensée de la presse de Pans, devenus des hom- 
” mes de main par occasion, se pressaient dans l’étroite 
” enceinte autour du gouvernement, dévoués â ses ordres, 
” prêts au conseil, infangib es à l'œuvre et intrépides eu 
” danger. Lea figures s ’étalent agrandies comme les ca-
* ractères, la solemnilè du moment relevait cea visages 
” ordinairement penchés sur la lampe de l’écrivain. Les
* cnuleufs ou les rivalités d’opin on qui divisaient le matin, 
” encore, cea chefs et ces armées de la presse de Pans, se 
” confondaient â présent en un commun et brûlant enthou- ” siasme du salut public

K On distinguait, au milieu d’eux, é son front chauve " chargé de souvenirs révo ulionnaires, é l’exp'ession fine 
11 et contemplative de ses traits et à la concision active » de ses paroles, un ancien aide de camp de Lafayette,
” qui avait vu avorler la République dans ce même palais " de 1830. qui se défiait des tribuns et des peuples, et qui 
” semblait surveiller le foyer de la révolution. C’était Sar- ” rans. Ou sentait en lui le soldat des anciennes guerres

De quelques unes des figures qui se groupaient, autour de 
la table du gouvernement provisoire, dans la terrible nuit 
du 24 au 25 février.
e  G a r n i e r  P a g è s ,  d é j à  b r i s é  p a r  l a  s o u f f r a n c e  e t  p a r  l e a  

”  e f f o r t s  q u ' i l  v e n a i t  d e  f a i r e  p o u r  c o n q u é r i r  e t  p o u r  
”  c o n c e n t r e r  d a n s  s e s  m a i n s  l a  m a i r i e  d e  P a r i s ,  r é p a n d a i t  
M à  f l o t»  s u r  l a  m u l t i t u d e  s a  v o i x ,  s o n  â m e ,  s e s  g e s t e s ,  s a  
»  s u e u r .  Ses b r a s  s ' o u v r a i e n t  e t  e e  r e f e r m a i e n t  s u r  s a  p o i -  
»  t r i n e  c o m m e  p o u r  e m b r a s s e r  c e  p e u n l e .  L a  b o n t é ,  l ' a n .  
»  m o u r ,  le c o u r a g e  i l l u m i n a i e n t  s a  p h y s i o n o m i e  p â  e  d ' u n  
» r a y o n  d ' a r d e u r  q u i  t o u c h a i t  l e s  p l u s  e x a s p é r é s .  Il faj. 
» s a i t  p l u s  q a e  c o n v a i n c r e ,  i l  a t t e n d r i s s a i t . . . . . . . ,

„  M é n a g e z  v o t r e  v i e ,  é c o n o m i s e z  v o s  f o r c e s  n e  d o n n e z
* pas toute votre ame â la fois, nous aurons de longs jours 
" é combattre, lui disait Lamartine ; ne dépensez pas 
” tout ce courage dans une nuit. Mais Garnier Pagès ne 
n compatit pas avec lui-même. Expirant, il demandait 
H encore dea miracles à la nature. C’était le suicide de
* l'honnête homme. Il tombe enfin d'aneantissement sur 
” le carreau pour reposer sa poitrine d’échirèe et retrou- 
" ver un peu de voix dans une heure de sommeil. On le 
N couvrit de son maoteao ; mais la fièvre du bien public 
” I* dévorait ; il ne dormait pas, et, d'une voix rauque et 
” cassée, il ordoonait, il consultait, il haranguait encore.

44 Marrast, quoique moins doué par la nature, peu pro- 
” pre â en imposer aux masses, homme d’elite plus que de
* plaça publique, était imperturbable à son poste do secre.
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Le bateau a vapeur (e Flambeau est en partance de 
Brest pour les Artilles.

LIS D LO CUS FRANÇAIS
DES PORTS DF. LA Kf.PUBLIQ.UE ORIENTALE

OCCUPES P a r  LP. GENERAL ORIBE,
p a r

JOSE LUIS BU STA M A K TE.

{Traduction.)

111.
D E  L ’H O N N E U R  D E  L A  F R A N C E .

(Suite. )
Il serait ridicule de supposer encore, a près des fa ta «j 

eloquens, si clsir«, que la Fronce pensât à employer d 'au ­
tre moyen que la force pour obtenir justice et lerm ner 
par l’influence de son pouvoir une question que ni la po­
litique, ni la persuasion, ni tous les rnoynns da la dipio. 
matie n'ont pu mener a bonne fin. D'ail eurs, y a-t-il au­
tre chose a faire au point où nous sommes arrivés ? La 
paix publique dnns ces pays, on ne pourra Rétablir que 
par la force ; le règne do la justice ne pourra y être main­
tenu que par la force', les réparations dues et stipu les ne 
pourront être obtenues que par la force. Tout autre e x ­
pédient est inutile avec Rusas : il ne veut pas faire lu paix 
arec les étrangors, parce qu'elle lui imposerait des de­
voirs qui compromettraient l'existence de son pouvoir a r­
bitraire; il vent la guerre avec eux. comme il le veut et 
la cherche avec ses compatriotes, en détruisant les insti— 
tutiona et h-s loi»* pour pouvoir dire ; j'ai besoin de toute 
kl somme du pouvoir public a fin de combattre les ennemis 
du système américain qui «si moi, de la Confedèraiion A r­
gentine qui est moi, de la constitution qui est moi, de la 
loi qui est mvi.

La France républicaine ne peut pas abandonner une 
position qn’ellfl même n prise, nprès avoir consul 6 l’inlé- 
éêls et l’honneur de ses nationaux et de son nom; les cir­
constances dans lesquelles elle se trouve lui imposent ce 
devoir sacré; espérons qu'elle saura le remplir comme il 
Appartient à une des premières puissances dus temps mo­
dernes.

La session du GO avril, est venu cous lévelcf toute a 
pensée de In République;

— Liberté et indépendance pour Montevideo.
— Protection et sécurité pour la population française de 

la Plata.
Sa politique ainsi formulée, par l’universalité des dif- 

férens cercles politiques de la France qui »e trouvent tous 
représentés dans le sein de l’Assemblée Natiouale, la Ré­
publique s’est elle-même Lacé et ouvert le chemin qu’el. 
la avait A suivre. Ce n'est pas par les négociations, ni en 
faisant jouer les ressorts usés et commun de la diploma­
tie, qu’on obtiendra ces deux objets; l’opinion éclairée 
des hommes les plus importans de la République, le com­
prend aujourd'hui comme nous; ils le déclarent A haute 
voix, en conviant la justice et lo pouvoir de la nation a 
récupérer la position honorable qu’il lui convient de 
garder dans celte question.

Des esprits étroits et timides ont cru que la Républi­
que Française ue pourrai! pus donner toute sou attention, 
«n même temps, aux diverses questions qui agitent l’Eu­
rope et aux affaires de la Plata, que pour s’occuper des 
unes » lui faudrait négliger l'autre, souffrant ici une hon­
teuse déroute pour garder 14 bas une position calme et 
difficile, ne consultant que les intérêts mesquins du mo­
ment sans tenir aucun compte de l'avenir : pauvre et dé­
bite position, en vérité, nu milieu des pouvoirs européens 
qui sans cesse se disputent lu suprématie dans le catalo­
gue des nations. Mais si la France et l'Angleterre agis 
Baient ainsi, aucuns ministres ni consuls de ces nations 
»‘auraient le droit de s'élever au dessus des Mandeville 
et des Lahitte, et leurs nationaux ne seraient pas plus res­
pectés sous le pouvoir du tyran que ne l’ont été Bade et 
\  arnngot, Poucel et ses malheureux compagnons.

La f rance républicaine ne peut jouer un aussi triste rôle 
sur le nouveau théâtre que Rosas lui préparé; cela ne 
peut être et ce/n ne sera pas, parce qu'il n’e-t pas dans
ron caractère de s’humilier et do se dégrader » co
pomi •

IV.
DE L 'IN T E R E T  P E  LA F R A N C E .

Ou a tant écrit sur ce s jet, on a démontré avec une 
vérité si incontestable l'intérêt que la France a dans celte

question, qu'il est difficile de croire que tout le monde ne 
soit pas convaincu. Cet intérêt est si palpable, que tous 
Fs gouvernetnens l'on senti, el qu'aucun n’a pensé 6 le 
n'er. La Frunce l'a compris et elle l'a reconnu. Les pu­
blications fuites ici par le Comercio del Plata et par le F a, 
trióle Français, et celle» faites a Paris par I honorable 
M. Lelong, ont fuit connaître les tubleaux exacts des 
importations et des exportations du commerce français 
dan« la Répub ¡que Orientale, ainsi que l’importance de 
l'émigration français« dans ce psys. et l’avenir que ces 
simples antêcèdans offrent á la France, le tout on oppo­
sition avec e« qui se passe A Buenos Ayres et uvec Retal 
des intérêts français sous le dictateur Ro<f>s.

Les dflurens points accessoire* d'une grande question, 
politique et commerciale tout á la fois, influent nécessai­
rement sur le dénouement qui lui est réservé. — Q uel­
ques échecs dans la politique extérieure préparent infail­
liblement des embarras qui peuvent nvuir les plus funes­
tes conséquences.— Les ruines partielles du commerce 
amènent 1 es catastrophes générales, parce que tou'c9 les 
opérations s'enchaînent et proviennent d au ceulie com­
mun.

Tout le commerce français de Montevideo, traynillo 
directement a la prospérité du commerce général de la 
France. S 'il cet protégé ici, le trésor français en recueil- 
tiru necea airement les avantages; s'il est abandonné et 
livré à une ruine inévitable, c’est le trésor français en­
core qui en ressentira les effets En quelques puys du 
monde cù se trouve une population française aussi nom­
breuse qu’A Montevideo qui procure à la métropole un 
marche des plus importans, la France a intérêt à la pro­
teger ot elle doit lo faire.

Lu levee du b!ocus des ports argentins a occasionné da 
grandes pertes au commerce de Montevideo, et la levée 
du blocus des ports occupés par Onbe prépare sa ruine 
peut être complète.

Tout navire qui entre au Buceo, qu'il vienne de l'Océ­
an ou de l'intérieur des rivières, est une perte pour Mon­
tevideo. Tout navire qui, une fois arrivé en grande rade 
de noire port, suit pour Buenos Ayres, á cau.e des décrets 
proh bitifs de Rosas, est une perte pour Montevideo. Tout 
navire qui charge ou Buceo des produits du pnys,(iccanonne 
une grande perte a Montevideo. —.Da inanieru que Rosas 
et Oribe bloquent Montevideo avec leurs décrets prohibitifs, 
tandis que les Agents do la France ont levé, ou négligé 
d'exécuter les blocus qui avaient été mis devum Bueuos- 
Ayres et les ports Occupés pus Oribe. El cependant un 
piéteni conserver le statu quo et la plus parfaite neutra­
lité !

Ou dit que le commerce français de Montevide se ru i­
ne........................ peut importe—que les français qui n'ont
pas de travail émigrent pour Buenos A y re s . , . ...............
peut importe, puisque le consulat paie leur passage— 
quo le mouvement de la place de Buenos Ayies étonne 
par tout ce qui y  tifflue, et que les produits de la douane 
emplissent les coffres de Rosas........................peu impor­
te — La tuile de Buenos Ayres et celle du Buceo sont 
pleines de navires, les saladeros travaillent beaucoup, le 
bé ail, appartenant aux ennemis d Oribe, aux neutres, 
et même a des français, est euleve pour être abattu et les 
cuirs exportés, sans que la moindre indemnité soit jamais
accordes aux propriétaires........................peu importe! —
Le commerce fronçais restera ruiné pour toujours dans 
ce pays, sans influence pi avenir......... .. .........pen im­
porte !—Mous resieron8 tous ici soumis au puuvoir et l i ­
vrés ú la clémence de Rosas et d'Onbe....................... peu
importe, si l’un obtient une paix eans secousse ! — Mais 
une paix sans secousses après avoir fait d importantes con­
cessions, levé le blocus des poris d'Oribe, retiré les marins 
de I» place de Montevideo, abandonné l’Uruguay et M ar­
tin Garcia, et conservé la neutralité et le statu quo, com­
me nous lavo ns d it .................... .. En vérité nous ne la
comprenons pas b en. . . . . . . . . . .

Mais cette espèce de paix ne convient pas p us aux dé­
fenseurs de Montevideo qu’à la population française, qu'on 
a compromise dans cette cause, à la session du 30 avril 
nous fait bien espérer qu'elle ne conviendra pas davanta­
ge à RAssemblee Nationale.

Il est évident que la levée du blocus du Buceo et des 
ont res ports occupés par lui, est aussi favorable A Oribe 
que dèsa-treuse pour le commerce de Montevideo.et qu 'el­
le sert parfaitement les vue» daca valet de Rusas, tandis 
qu’elle menace et compromet I existence même de Monte­
video. Oribe et Ro-as veulent leur triomphe obso u et 
complet ; eh bien, la levée de tous le« btoeu», le retrait 
de l’action coercitive sur terre et sur mer, l’absence de
toute intervention franchement déclarée, toutes ces me­
sures servent parfaitement leurs vues.

I1 est cependant de l’intérêt do la Fronco d’éviter co

résultat, parce que, dan« ce cas, la République Orieotile 
perdrait son indépendance, ses institutions el sa liberté, 
et s«rait bientôt plongée dans le cahos par la main bar­
bare du tyran de Buenos Ayres, car Oribe, sous prétexta 
de réorganiser et d’assurer l’ordre public contre les in«. 
vages unitaires, se ferait bientôt donner les pouvoirs ex­
traordinaires, et l’on ver rail les deux rives de Ja Plat« 
régies par une même pensée, gouvernées par un mêtna 
système, dominées par une seule et même dictature, ap­
pelée par ses inventeurs toute la somme du pouvoir public.

Mais la France n'u-t-elle pas intérêt A s’opposer à ce 
résultat, au lieu d’y coopérer par son inerlie, et la popu­
lation française et son commerce pourraient-ils jamais 
prospérer sous un pared rég;mc 1 Noue croyons, que per­
sonne ne peut le penser. Oh ! si la France savait combien 
font fondées ces considérations, nous sommes persuadé* 
que loin de sanctionner ce qui sa passe depuis quelque 
temps dans la P  ata, ce qui s’y fuit en son nom, elle le 
b'âmerait hautement. C’est que, en effet, tout ce!« nt 
contraire A ses intérêts les plus ch ts : son commerce se 
détruit tous les jours, la population française,' chassée par 
la misère, est obligée de s'éloigner do sou centre, elle sa 
divise, elle se déplace sans idée arrêtée, sans pont fixé; 
son avenir disparaît, il se perd dans le torrent de tant 
d ’é'émens hétérogènes qui jamais n'ont pu s'harmoniiet 
avec les intérêts français dans la Plata, et qui sont aussi 
opposés aux intérêts du Rosas, dans leur essence, dans 
leurs tendances, dans leur forme, que le sont la civilisa­
tion et la barbarie, l’ordre et le désordre.

* * *
(Continuera.)

ESurope

Nous I ¡ so d s dans le C onstitutionnel du 
19 aoû t ;

POLITIQUE DE L ’AN G LETERRE E T  DE U  
FRANCE DANS L ’AM ERIQUE DU SUD.

L i politique du l’Angleterre dans l’Amérique du Sud 
mérite d'être étudiée, car elle est A la fois prévoyante el 
habile. Elle ne peut manquer dedonner^ tôt on lard, à 
l’empire britannique une influence exclusive dans celte [
partie du monde, et de lut assurer le monopole de ce mar< ' 
chè, l'un des plus vastes et des plus productifs du Globe, 
à moins que nous ne nous hâtions de réparer les nombreu. 
ses fautes que nous y avons commises, el qui nous y ont 
fait perdre une excellente position.

Deux grands fleuves, l'Amazone et le Parana, qui ss 
rapprochent, si même, ils ne eo joignent par des affluent, 
traversent cette immense contrée dans toute son étendue, 
et présentent un système complet de voies de commuai 
cations naturelles. La puissanco européenne qui pourrai! 
parcourir librement ces fleuves trouverait, dans l'échingt 
des marchandises du vieux monde, contre les produits du 
nouveau, une source incalculable de richesses. Les avan­
tages d'ane telle navigation ne pouvaient échapper aui 
regards et â l'ambition, d'ailleurs légitime, de l'Angleter­
re, dont loure la po itique est nécessairement coDaacrée« 
créer des débouchés pour le commerce britannique. Mail 
l'Angleterre n a pas de droits à faire valoir pour entrer, 
â l'exclusion des autres Etats de l’Europe, en jouistuoee 
delà riche moisson que l’exploitation do ces grands cou» 
d eau promet a ses négociant» La possession du fleuve des 
Amazones est réclamée par le Brésil, La souveraineté 
absolue du Parana est revendiquée par un nouvel état, 
formé des ruines que les révolutions ont sémées sur le sol 
de l’Amérique Méridionale: la Confédération Argentine, 
qui est sensée représentée par le gouvernement de Bue­
nos Ayres.

Chose remarqunb’e. tandis que l’Angleterre, dont I* 
supériorité en matières de colonies et de commerce est 
écrasante pour nous partout ailleurs, cherche encore, eau» 
avoir tout à fait atteint son but, é prendre pied sur l’a* 
ou l’autre des deux fleuves, et eur les deux, s'il est poi' 
sible. N ou9 nous y trouvions, il y a quelques année>i 
dans une situation véritablement prépondérante, d'on* 
part, nous avions par notro colonie de la Guyane, de* 
droits précieux quoiqu'en litige sur le territoire qui aroi* 
sine la rive gauche de l’Amazone. D'autre part, non! 
pos-édions à l'embouchure de la Plata, ou le Parana s4 j ,  
décharge, les élemens sérieux d'une colonie indépendio' 
te, mais sympathique, qu:, uou9 rapportant déjà beaucoup 
sans non« router rien, oiTrait A notre commerce la pers- 
peclivo de développement en quelque sotte illimités.

Il faut tout dire, cependant, l’Angleterre avait au*1'

‘Ì  t
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'usiez grands intérêts engages dans cette même colonie 
;le y etmt représentée, non par le nombre de brt», mai" 
ar des capitaux importana. La guerre qui est survenue 
fi..i par détruire ces capitaux; mais il fut un moment cû 

'Angleterre commença une intervention armée pour en 
saurer la conservation. Nous dirons plus loin comment 
t pourquoi elle a, depuis lors, changé de polilique.
C est eu moment même oû l'hunnaniié et le devoir de 

auvegarder les intérêts de ses notionaux 6 Montevideo 
etetminaienl le gouvernement britannique k y intervenir 
ue la situation générale d<’s affaires britanniques dans 

’Amérique du Sud, eemb'a devenir moins bonne queja- 
ïais. Le Brésil ayant dénoncé â l'Angleterre l'expiration 
u traité qui soumettait les navires brésiliens à la visite 
e* croiseurs anglais et qui instituait des tribunaux mj 
artie des juges brésiliens et de juges anglais pour ins- 
ruira le procès des navires accusés de tia'te des noirs, 
’administration anglaise demanda le renouvellement do 
elle convention, La ministère brésilien refusa Le parla­
ient anglais décida alors, sur la proposition du guuver- 
ement, que les croiseurs britanniques ne tiendraient point 
ompte de ces difficultés; qu’ils continueraient & visite1, 
es navires du Brésil qunnd i s les jugeraient suspects, et 
_,ue les tribunaux anglais foraient les procèi aux négriers 
brésiliens comme k des pirates: ce fut un abus de la force 
qni excita les protestations solennelles du Brésil. P,r re­
présailles, cet empire commença contre T Angleterre una 
guerre de tarifs, dont le commerce anglais souffre encore 
considérablement.

La position de l'Angleterre était donc celle-ci ; d'un 
cô’é, ses relations amicales avec le Brésil étaient inter­
rompues,et son commerce profondément trouble dans loule 
la partie de l'Amérique du Sud qu'arrose I Amazone; de 
l'aune, le fleuve Furana lui elaii comp élément fermé par 
fiuilo des hostilités entra Buenos Ayres et Montevideo, oû 
elle avait du prendre partie.

L’intervention armée eut lieu,les navires de l'Ang eter- 
T8 unis é ceux de le France forcèrent lentrée du Purana 
et livrèrent le combat d Obligado. l’un des plus brillans 
do «e genre qui aient eu lieu d,:pui9 la paix générale. L i 
navigation du Purana 6e (rouvuit donc ouverie; les mar- 
rhandises ang aises pouvaient être transportées jusques 
dans le haut du fleuve, et remonter même le Paragu y 
qui verse ses eaux dans le Purana. Il semblait que lu 
Gronde Bretagne dut etre satisfaite de ce côté, mais i| 
n ’en fut rien, lin i ffut, pour consolider ses avantages i| 
feUert Téstuvre S l'unpuiasance le gouvernement du Bue­
nos Ayresqu'on avait combattu, puis partager ensuite 
avec la France, les produits de cette conquête.

Or, l’Angleterre, tout bien considéré, n’a pa9 cru pou­
voir admettre ce partage, car elle u senti qu’il serait peut 
être i l'avantage de la France. Il émit évident que l'é­
migration française a Montevideo commuant û se déve­
lopper et à prospérer psr la paix et le travail, pourrait 
donner é ce commerce et n l'industrie française, duns ces 
parages, une supériorité contre laquelle le commerce bri­
tannique ne serait pas toujours en mesure de lutter. La 
conquête pacifique de In civilisolion française sur les bords 
de la Plaln, pnrut aux intérêts rivaux de In Grande Bie- 
tsgno plus 4 craindre que In continuation des révolutions, 
qui, en empêchant l’établissement solide d'aucune émi­
gration étrangère sur ces bords, Inisse 6 unn politique ha­
bile mille occasions de triompher.

Dès lors l'Anglelerre cessn tl’ngir rie concert avec la 
France, et elle se lournn ver» Rosos, snrrifinnt l'intérêt 
de si s nationaux de Montevideo â déplus Imites visms. 
Elle vit dans une alliance diplomatique avec Buenos Ay­
res deux avantages qui lui parurent dominer loule autro 
considération. Le premier était la décadence de l’influen­
ce française. Le second était i’assujptisseriient du Brésil 
nu commerce anglais. On comprend parfaitement que le 
gouvernement de Rosns no sera jimais fevorable aux 
français, qui lui opposent h Montevideo une barrière en­
core invincible. La paix conclue, les persécutions contre 
|es émigrés de notre pays commenceront, le commerce 
français souffrira mille vexations; nos relations avec la 
Platn cesseront bientôt.

L’Angleterre pourra peut être nlore voir Ouvrir pour 
elle seule ce fleuve précieux du Parans, dont elle voit - 
drnit en ce moment, avec la complicité innocente deM . 
Leprédour remettre les c’és au gouvernement de Bupnns 
Ayres; ce serait alors un premier résultat obtenu. Mais 
le gouvernement britannique i  des vues plus lointaines 
encore.

Tout le monde sait que le Biésil est une proie que Con - 
voile le dictateur de Buenos Ayres, ne faut-il po» d’ail- 
leurs qu'il occupe ton armée I La République Orientnlu 
soumise, Rosas déclare la guerre eu Brésil. Cet rmpiro 
s'attend si bien à cette conséquence de la chute de Monté'

video, qu'il entretient k grands frai», sur la frontière, une 
armée de dix raille hommeB destinée é répnusser l’inva­
sion prevue.

Du reste, Rosas a un puissant moyen de vaincre le Bré­
sil; c'est d'appelter k la liberté tous les esclaves qui y for­
ment l'immense majorité de la population. Il ne manque* 
ra pns d’employer ce moyen, et, dans cette vue, ils déji 
aboli l'esclavage â Buenos Ayres. C'est dans cette crise 
que l’Ang eterre pourra paraître. Q jb le B ¿ail abaisse 
alors pour la Grande Bretagne, la barrière de ses doua­
nes; qu’il permeite aux croiseurs ang’ais de réprimer la 
traite comme ils l’entendent, à bord de «es navires; qu'il 
accorde au commerce britannique tous les avantages que 
celui ci peut désirer, et l'empire sera préservé. De gré ou 
de force, Rosas entendra raison. Si In Brésil résiste, «h 
bien ! on l’abandonnera 4 son sort. Nul n’est tenu cer­
tainement de protéger un adversiire L'émancipation vio­
lente des africains aura bientôt réduit l'empire 6 toute rx- 
tréo iié, elo's s’ouvrira une ère de nouvelles révolutions 
dans cette pariie de l’Amérique. Qui sait ce qu’une poli­
tique adroite peut eu faire sortir ?

Ce que nous venons de dire suffi', il nous semble, pour 
demnnlicr la folie de notre politique dans la P,ata Sang 
parler de l'honneur qni nous obligeait a prendre fait et 
cause pour des nntouanx opprimés et ruinés, on voit que 
notre intérêt le p'us simple était d'assurer l'existence de 
notre colonie, qui, par la suite, promettait d immenses dé­
bouchés 4 notre cumm6rce, un immense parcourt 4 no­
tre nsviga'ion. Tous nos plénipotentiaires l'on compris 
ainsi. L’amiral Leprédour s'est évidemment laissé abu­
ser sur no* véritables intérêts, quand il a livré à Roses 
par son projet de traité, non seu'ement la ville de Monte­
video, mais encore la navigation du fleuve Parana. Il n'a 
pB9 vu que c ’était signer notre exc’us'on de ce fleuve. I| 
n'a pas »perçu surtout qu'en livrant Montevideo, s il dé. 
couvre |e Brésil soit 4 l'anarchie, go l 4 la protection do 
l’Angleterre, il nous prive d'avance des privilèges que 
peuvent nous assurer, non seulement notre amitié avec 
l'empire, rnn’s nos droits non encore réglés sur un terri- 
lo re voisin des cours de l'Amazone. -Enfin, ¡1 n’a pas vu. 
surtou', qu'en accédant aux prétentions de Rosas sur le 
Parane, il renonce aux avantages que nous pourrions ti­
rer de la position do Paraguay, qui, étant situé dans le 
haut de ce fleuve, et, se trouvant sans communication 
avec In mer, autre que l'embouchure, a. comme état in­
dépendant, en verlu des Irai'és do Vienne, le droit de pas­
ser librement par cette embouchure et d'y ftire admet­
tre également le* navires étrangers en communication 
avec lui. r

Aujourd'hui le bruit se répand que le contre amiral 
L":>rédour, après s’étre laissé amener 4 signer un pro­
jet de traité qui serait funeste, commence déjà h I exécu­
ter en donnant les marques les plus écla’antes de consi. 
dération au chef de la république! argentine, que I opinion 
publique en Europe, et principalement en Fronce, a ju s­
tement réprouvé pour ces actes de cruauté. M. Lepré­
dour a seine le pavillon argentin de virgt un coup de 
Canon. Dans son désir de conclure une paix qu'il croit i 
tort honorable, cet officier général s'est trop pressé de 
faire cette manifestation. Nous espérons que le gouverne­
ment français ne ratifiera pas le Ira;lé. S'il en est ainsi, 
nous restons 4 l’égard de Rosas, dans des rapports qu* 
ne comportent pas de tels témoignages de sympathie.

NOUV ELLES DIVERSES.
Le budget de 1849 a ouvert au département de la ma­

rine un crédit de 100,00 0 fr. jour favoriser, 4 titre d es­
sai, l'introduction de travail eurs européens dois les co­
lonies.

Le ministre de la marine a arrêté, pour l'emploi de ce 
teredit, les dispositions suivantes, qui sont, en grande par­
tie, la continuation de celles qui avaient été établies en 
1S15 dans le même intérêt.

Lu concession de passage pour se rendre dnns l’une des 
co onies 4 culture sera réservée en faveur des iravailleurs 
engagés pour les exploitations rurales. La préférence sera 
accordée aux fumi'leset aux chef» d'atelier.

Il devra y avoir justification préalable de conventions 
écrites entre l'émigrant et un propriétaire rural de la co ­
lonie é laquelle il se destine. Le propriétaire doit se char* 
ger par lui. même, ou par un fondé de pouvoirs, des ar- 
rangemens relatifs au passage ; c'est par conséquent entre 
ses mains que sera payée, après embarquement constaté, 
l’allocation destinée 4 y faire face.

Cette al ocation esi fixée ainsi qu'il suit .•

A n'illea.Pour les adulte* et les en- Guyane. Réunion.
fans au-dessus de que-
torze ans........................  200 fr.

Pour les enfans au-dessous 300 fr. 450 fr-
de quatorze an?............  100 fr. 200 fr. 300 fr.
Indépendamment de ces allocation», il «era payé direc­

tement à chaque émigrant une somme de 50 fr., i  titre de 
secours de route du lieu de sa résidence nu port d'embar - 
quement. (Moniteur—Journal des Débats.) 

-------- o---------
Le Roi de Prusse vient de conférer lés insignes de l’Or* 

dre de l’Aigle-Rouge, de troisième classe, 4 M. Lesueur. 
membre de l’Academie des Besux. Arts de l’Institut ns- 
tionel de France. (Journal des Débats.)

Une société vient de e’orgnniser, pour créer, 4 Paris, 
des asiles de nuit SMn'o ables à ceux qui existent 4 Lon­
dres. Les malheureux qui n'ont point de domicile pour­
raient, moyennant cinq centimes, trouver un gile dans ce» 
asiles, où ils seraient e l'abri des intempéries de l'air,

(Journal du HAvre.)
--------o--------

Un berger des environs de Lnngres prétend Bvoir trou­
vé le moyen de s'élever daits les airs» l’aide d’aîles mé­
caniques. Ce pâtre fait en ce moment fabriquer chez un 
serrurier de Laogres les pièces qui doivent composer son 
ingénieux système. On nous assure que très prochalne- 
m> nt ce nouvel Icare fera l’essai de ton invention,

(Idem.)-------- o ..........
Un phénomène, difficile â expliquer par les lois de 

la physique, a éié signalé dans !e comté de Ros*, l’un 
des plus septentrionaux de l'Ecosse. Pendant le soirée 
de lundi dernier, un violent omge éclata dans la pa­
roisse de Bulvullich. sur le domaine d Ord, occupé par 
M. Muff.it.

A la suite du coup de tonnerre le plus terrible qu'on 
ait jamais entendu dans cette contrée; un énorme glaçon 
de forme irrégnlière, ayant près do 20 pieds anglais ( 0 
mètres 8 cen'iroètres) do circonféreoce, e6t tombé près du 
corps de ferme. Il élait uni et d'une transparence p a r f a i ­

te, ei ce n'est dans une peli’e partie qui semblait formée 
de gros gréions cubiques taillés en pointes de diamans, 
d’environ 3 pouces (7 centimètres et demi ) de diamètre, 
agglomérés par la congélation.

Si cette masse était tombée sur In maison d’habitation 
de M. Moffst, elle en eût certaiuement enfoncé le toit et 
elle eût pu tuer ou b'esser plusieurs personnes. Ce qu’il 
y a do rem rquab e, c’est qu'il n'est pas tombé la moin­
dre parce’le de gré’e ni de neige dans les environ», toute 
la grêle contenue dans le nuage se serait réunie on un 
seul bloc. {Idem.)

Un habiiant d’une commune des environs de Metz fut 
atteint, il y a quelques jours, d'uno indisposition qui pré­
sentait les premiers symptômes de l’épidémie régnante. 
Le médecin, appelé commande un lavement d'un demi 
litre d'eau de riz. La ménagère du malade, allemande 
renforcée, crut comprendre un demi litre d'éau de vie, 
et administre ce remède héroïque 4 son mari, qui s’en 
trouve 4 merveille.

En présence des hésitations de la sciencp, nous nous fai­
sons un devoir do publier ce fait. De grandes découvertes 
ont eu une erreur pour origine.

(I d e m .)
—■  ■" .iEdicto judicial.

De orden del Juzgado Ordinario de este Departamento • por el presente ne cita, llama y convoca, â todos los acreedores del finado D. Pedro Garrot, para que con los documen­tos que justifiquen sus créditos, concurran á la Sala del Juzgado, y en la audiencia del día doce del corriente, para deliberar sobre las pretenciones deducidas por Da. Maria Arisloy, viuda del indicado Garrot.—Montevideo, No­viembre 2 de 1849.
Pedro de Lalorre. — Escribano público.
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AVIS.

M. Auguste Chadafau, prévient le public et principalement les cafetiers, qu’il vient d’ouvrir une fabrique de liqueurs et de sirops, dans la rue du 18 Juillet u. 82; il prévient aussi les amateurs de bon goût qu’il a reçu de Franco, toutes espèces de jus et fruits pour faire toutes aortes de sirops, commesirop de limon ou de citron,idem de vinaigre,idoin de vinaigre framboise.idem de groseille,idem de framboises,
idem d’orgeat,idem orangeade,le tout au prix d’une pataque la bouteille et $ 4  400 reis la douzaine.On trouvera dans le mémo etablissement toutes sortes do jus de fruits pour faire les ge- lees ctglaces et un grand assortiment de li ­queurs et d’eau de vie a un prix très modéré.

A V I S .
Nous recommandons â l'humanité de nos 

compatriotes le nommé C arpi, qui a perdu les 
deux bras par suite d un accident déplorable 
et qui, au lieu de se livrer à la mendicité, à 
mieux aimé, quelque pénible que soit ce tra­
vail, courir la ville et vendre des chandelles. 
Nous ne douions nullement que tous les Fran­
çais lui donnerons la preference pour leur con­
sommation domestique:

AVIS.
M. Deroseaux chirurgien ctdentiste,membre 

titulaire de la Société Nationale d'F.mulalion 
du departement de la Vienne, a l'honneur de 
prevenir le public, qu’il se charge de nettoyer 
la bouche, et de toutes les operations concer­
nant la dentition; il cauterise les dents d'sprès 
le procédé nouveau de MM. Desirabode et 
Fattet;

Il se charge ¿gaiement de toutes les opera­
tions relatives al' histoire naturelle ; empailler 
et mettre en peau, ou classer tous les objets 
qu’on voudra bien confier d ses seins. .

On trouvera aussi chez lui, l’Elixir Odon— 
talgique et leBeanm ede Comping, contre les 
hemorroides, crachement de sang, chlorose, 
affections cancéreuses , crevasses ausein et 
flueurs blanches, etc, etc.

S'adresser tous les jours de 8 heures du ma­
tin & 4  heures du soir, rue de Buenos Ayres, 
n<? 2 1 2 .

AVIS OFFICIEL.
D E P A R T E M E N T  D E  P O L I C E .

Guillerme Sagrera a etc nomme courtier 
des passe-ports avec approbation du gouver­
nement supérieur, apres avoir donne caution 
et rempli toutes tes formalites voulues par le 
decret du 28 août dernier.

Ce qui se fait savoir â qui de droit.
Montevideo, 17 septembre 1849

AUTRE
Don lgnocio Benavides a été nommé cour­

tier des passe-ports, avec approbation du gou­
vernement supérieur, a p r è s  avoir donné cau­
tion, et rempli toutes les formalités requises 
par le décret du 28  août dernier.

Ce qui se fait savoir à qui de droit.
Montevideo, 24  septembre 1849.

D E P A R T E M E N T  D E P O LIC E .
L'autorita s'occupe actuellement a décou­

vrir quels sont les auteurs de la fraude qui se 
fait de temps & autre, sur les monnaies d'ar­
gent â deux colonnes qui circulent de par la 
ville "limees ou rognees sur le cordon," de 
telle sorte, que sur celles de douze vintains, 
principalement, il manque un tiers ou un 
quart. En conséquence de quoi nous prévenons 
le public que de pareilles pièces ne peuvent 
circuler pour leur valeur " première intrinsè­
que, " que meme elles doivent etre refusees, 

I personne ri'ttant dans l’obligation de les rece­
voir pour leur ancienne valeur. Ce pourquoi 
celui qui persisterait & continuer une pareille 
fraude serait expose aux poursuites voulues 
par la loi

Montevideo, 15 septembre 1849.
S olsona.

REFUTACION
A LAS

CALUMNIOSAS IM PUTACIONES
DE LA

"  P r ESSE “  Y DU “  COURRlER DU HAVRE "  
H e c h a s  á la  b e n e m é r ita  p o b lación  f r a n c e s a

a r r  i$ ; l  U f i . i X ' j 'Apor
J O S E  L U I S  B U S T A M A N T E .

Con es:e titulo, se hu publicado un folleto en 4o de 26 
páginas, por la imprenta URUGUAYANA ; So vendo en 
a Libre ria Nueva, calle del 25 de Mayo Nros. 230 y 232, 
al infimo precio de G vintenes con el solo objeto de costear 
al impression.

AVIS DIVERS.

A Vendre.
á très bon compte.

Les articles suivants , récemment arrivés de France.
Miel blunc de Narbonne, orge perlé premier 

blanc, Chloroforme, iodure de Potassium, iode 
Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, Sous -carbonate de soude peur les savonniers et les pharmaciens, Blanc d’Espagno pour Ica 
pcintros, Bandages pour cadets et enfants, 
Pessaires, Canul!e9 á injections en Caoutchouc, 
Biberons montés en pis de vache, Suspensoirs, 
etc. etc. etc.

S ’a d r e s s e r ,  r u e  d e  l a  C o n v e n c i ó n ,  n ° .  1 4 b  e t  
1 4 7 ,  a u  d é t o u r  d o  l a  p h a r m a c i e  d u  L i o n  D ' o r .

Pommes de te rre
Première qualité , en vente à V IG T -SIX  

réaux le quintal, chez M. Moreau.
Rue du 2 5  Agosto, n? 161.

M ontrichar.
R ue du J uncal, n° 46.

Arrange les vieux chapeaux qu'il met â 
neuf, blanchit les chapeaux de paille en toute 
perfection.

L'ancien tir de pistolet rue de la Brecha est 
ouvert tons les jours, on y donne des leçons de 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto­
lets de qualité supérieure a simple et double 

i detente-
De la place de la Matriz rsquina du Cabil- 

do on voit l'enseigne"■  03
N o u s  i n v i t o n s  l e s  p e r s o n n e s  q u i  d é s i r e r a i e n t  

s e  p r o c u r e r  l e  p r e m i e r  o u v r a g e  e n  e n t i e r  d e  
l a  c o l l e c t i o n  d e s  S E P T  P E C H E S  C A P I ­
T A U X  , ô  a d r e s s e r  s a n s  r e t a r d  l e u r s  d e m a n ­
d e s  â  l ’ i m p r i m e r i e  d u  j o u r n a l , o ù  i l  n e  s ' e n  t r o u ­
v e  q u e  t r è s  p e u  d ’e x e m p h i r e s .

CONSTITUTION
DE LA

REPUBLIQUE FRANÇAISE,
Promulgués par l’Assemblée Nationale le 12 

novembre 1848.
Brochure in 33

Se vend au l'Imprimerie du Patriote F«tj. 
çais rue Perez Castellanos n. 162.

A vendre
Un billar á un prix modéré, s’adresser ms do Zavala n. 93.

DENTISTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu á Montevi. 

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a l’honneur d'annoncer a ses habitant! 
qu'il a transféré son domicile dans le logement 
qu'occupait le défunt Frédéric Vaniseghen.

On trouve chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in­
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes­
sion.

Les personnes qui voudront bien l‘honorer 
de leur confiance, le trooveronl chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre heures 
apres midi.— Il se transportera aussi â domi­
cile

Il offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi jusqu'à deux heures

Rue des Missiones, n° 118.

Cham bres Garnies
A  L O U E R .

A u  j o u r  et a u  mois. S ’a d r o a s e r  -À Ai. te, a n c i e n  c u i s i n i e r  de l’ h ô p i t a l ,  r u e  de Buenos 
A y r e s  n .  2 1 5 .Il prévient aussi qu’il a un depot de mcublei 
à vendre.

Gants e t Cravattes.
G a n t s  d e  c h e v r e a u  d e  c o u l e i A p o u r  ho tnro i i  

e t  p o u r  d a m e s ;  u n  r i c h e  a s s o r t i m e n t  d e  cra­
v a t t e s  n o u v e l l e s  e t  d e  p a r f u m e r i e  f i n e .  E n  ven­
t e  c h e z  F .  M a r t i n ,  c o i f f e u r ,  r u e  d u  2 5  Mai «“ 
2 5 1 ,  m a i s o n  d u  c o n s u l  i t a l i e n .

H a m a r d ,  c o i f f e u r ,  r u e  d u  2 5  d e  m a i ,  o .  123 
a  l’ h o n n e u r  d e  p r o v e n i r  l e s  e l e g a n s  d e  c c t t o c s  
p i t a l e  q u ’ i l  v i e n t  d e  r e c e v o i r  u n  r i c h e  assorti­
m e n t  d e  c r a v a t t e s  d o  s a t i n ,  d u  d e r n i e r  go“1 
q u ’ il v e n d r a  a u  p l u s  j u s t e  p r i x .

-------§ -------

L e 6  o u v r a g e s  s u i v a n t e s  r é l i é s  o u  b r o c h é  son- 
e n  v e n t e  à  l ’ i m p r i m e r i e  d u  P a t r i o t e .

L e s  P é c h é s  C a p i t a u x . — L ’O r g u e i l .
L e s  P é c h é s  M i g n o n s ,
Gingènes ou Lyon en 1793.
L e s  M y s t è r e s  d e  l ’I n q u i s i t i o n ,
L a  G o r g o n e .
L e  J u i f - E r r a n t .
L p b  M y s t è r e s  d e  P a r i s .

T o u s  c e s  o u v r a g e s  s e  v e n d e n t  a u  R a b a i i
EN FEUILLETONS.

Le fils de l’Empereur.
L e s  M y s t è r e s  d e  S a i n t e  H e l é n e .
L e  S a n s o n n e t .
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